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Andorre mérite bien le qualificatif de Pays des Pyrénées. Ses deux grands voisins mordent chacun de leur côté sur les montagnes sans toutefois s’identifier à elles comme l’a fait la Principauté forte d’une histoire qui s’étend sur plus de dix millénaires.


Andorre est petit par la superficie : 468 km2. A titre de comparaison le département français de l’Ariège est dix fois plus étendu avec 4890 km2. Petit, il l’est par sa population qui varie entre 70 000 et 80 000 habitants ( dont seulement environ un tiers de « nationaux » et deux autres tiers de résidents espagnols, portugais, français ou autres…). Mais il est vaste dans son ascension vers le ciel. L’altitude moyenne des montagnes encerclant le pays dépasse 2300m, formant une sorte de cercle étiré vers l’ouest et vers l’est, avec un point culminant à 2942m (Comapedrosa.)


Pays, il l’a été toujours, même s’il ne s’est doté que récemment d’une constitution et d’institutions propres à un état moderne. Andorre a une particularité peu partagée : un espace restreint, protégé par des barrières naturelles qui ne sont pas infranchissables mais relativement protectrices, un espace qui est resté tout au long de son histoire épargné de toute conquête.


Des armées l’ont traversé, quelquefois s’y sont attardées mais jamais le pays n’a été conquis. C’est au moins ce qu’on peut retirer de la connaissance historique en vigueur. Le pays a survécu à la domination romaine, aux invasions barbares des Wisigoths, à la poussée des Arabes installés en Espagne, sans en porter de cicatrices.


Le danger le plus pressant pour son indépendance ne vint pas de ces lointains envahisseurs mais de ses bons voisins, les seigneurs d’Urgell et les Comtes de Foix. Mais les hommes des Vallées surent parfois montrer les dents, parfois courber l’échine pour laisser les loups se dévorer entre eux et négocier au mieux leurs droits et leurs franchises. Alors se noua au-dessus de leur tête le paréage, leur faisant cadeau de deux Princes dont ils surent mieux tirer parti que d’un seul.


Qui étaient ces hommes des Vallées avant qu’on les appelle Andorrans ? On ne le sait encore trop précisément. Il est quelquefois question d’un très ancien peuplement basque, théorie qui s’appuie essentiellement sur la consonance de certains noms de lieux ( Bixessari, Aixirival…) et le nom « Andorre » pourrait dériver du basque Ama-Iturri-A qui signifierait « le lieu des dix fontaines. »


Ce sont des hypothèses que seules de nouvelles découvertes archéologiques permettraient de confirmer ou d’infirmer. L’histoire d’Andorre est encore un champ de recherches, il existe de grandes zones d’incertitude, voire d’opacité (la place des Wisigoths, la conquête arabe qui n’ont laissé que peu ou pas de traces sinon quelques légendes). Pendant longtemps on a considéré que la forteresse que se disputaient comtes de Foix et évêques de La Seu d’Urgell avant le paréage était l’antique château d’Enclar, lieu habité et fortifié bien avant l’arrivée des Romains dans le secteur. La recherche archéologique a mis à jour il y a quelques années les restes d’une grande forteresse jusque-là inconnue et on sait maintenant que c’est de là que le vicomte Arnau de Castellbo, qui « donna » l’Andorre au Comte de Foix en concluant le mariage de sa fille avec le fils de celui-ci, gérait et contrôlait les vallées qu’il avait lui-même obtenues par héritage.


Donc la connaissance historique s’affine quitte à remettre en cause de vieilles certitudes, mais Andorre n’est pas un cas unique en la matière. On nous a bien appris, dans l’école primaire des années cinquante, que Charles Martel avait écrasé les Arabes à Poitiers. On sait maintenant qu’il n’en fut rien. Ces incertitudes m’ont quelquefois amené à rester vague ou à donner deux datations possibles. Cela ne changera pas le cours de l’Histoire que le château de Sant Vicenç ait été donné à Arnau de Castellbo en 1195 ou 1201, mais si j’hésite entre deux dates, il est plus honnête de signaler mon doute que de choisir la mauvaise au hasard.


J’ai écrit ce livre parce que, Français résidant en Andorre et passionné par l’Histoire, je n’ai pas trouvé dans ma langue natale toute l’information que je cherchais. J’ai dû d’abord apprendre à lire le catalan et je livre ici le fruit de mes lectures. Je n’ai pas la prétention d’avoir fait œuvre de recherche historique comme le fit Roland Viader (en français) dans son impressionnant travail sur l’Andorre Médiéval (cité en bibliographie). Par contre je n’ai osé me lancer dans cette écriture qu’après plus de douze ans de résidence en Andorre, le temps de comprendre la langue bien sûr, mais aussi d’emmagasiner suffisamment de connaissances pour produire une œuvre personnelle et non simplement un alignement de traductions, écueil qu’on n’évite pas toujours quand la lecture est fraîche : pourquoi déformer en français ce qui est bien dit en catalan ?


Et puis, au-delà des lectures, il y a la connaissance du pays, de son environnement. Se rendre dans les vallées de Cabo et de Castellbo permet de mieux imaginer ce que fut le domaine de ces vicomtes qui jouèrent un si grand rôle dans le moyen-âge andorran. Et vous verrez que j’ai souvent ouvert le sujet vers les régions connexes, car l’Andorre n’a pas grandi tout seul mais avec ses voisins.


L’histoire d’Andorre s’enrichit constamment de nouveaux ouvrages, de nouvelles recherches. Ces dernières années ont été fructueuses en parutions sur l’Andorre pendant la guerre d’Espagne et pendant la deuxième guerre mondiale.




Chapitre 1


De la Préhistoire à l’Histoire


Les premiers habitants


On ne sait exactement quand commence l’histoire d’Andorre. On sait seulement que l’homme y a laissé sa trace pour la première fois il y a à peu près quinze mille ans: quelques ossements oubliés près de Fontaneda, à la frontière du sud, tout près de l’Espagne.


Est-ce le premier touriste dans les Vallées ? Ce n’est pas certain, c’est seulement le premier qui y a laissé son empreinte. L’homme était à Tautavel, à moins de 150 km, tout près de Perpignan, 400 000 ans plus tôt.


Mais il y a 15 000 ans, c’est en ce temps-là aussi qu’il faut rechercher les premières traces de vie humaine dans l’Ariège, département voisin, ce qui n’exclut pas une présence antérieure qui n’aurait pas laissé de souvenir.


Donc l’Andorre prend une toute petite forme humaine il y a environ 15 000 ans.


Ce nomade qu’est l’humain tarde à s’implanter dans des vallées sans doute un peu froides à son goût, mais le climat se réchauffe et les rend chaque année un peu plus hospitalières.


L’implantation du genre humain correspond à peu près à la fin de la dernière période glaciaire, mais seulement sur un mode saisonnier. Il y a dix mille ans, des hommes viennent aux beaux jours d’été dans une caverne, la grotte de Balma, située sur la rive droite du Valira, la rivière qui traverse le pays du nord au sud, tout près de l’actuel village d’Aixovall qui jouxte Saint Julia de Lauria.


Le site a été bien conservé et les fouilles ont permis de reconstituer le mode de vie de générations qui ont occupé la grotte pendant pas moins de cinq mille ans !


Les premiers occupants viennent aux beaux jours, chassant la chèvre sauvage et l’isard, pêchant la truite, et ils repartent à l’automne sous des cieux plus cléments. On a retrouvé des pointes de flèches en pierre, des harpons pour la pêche et des outils rudimentaires servant à travailler la peau des chèvres.


Ce mode de vie perdure deux mille ans, et puis l’homme des grottes acquiert de nouvelles techniques (ou d’autres hommes prennent sa place, maîtrisant de nouvelles techniques ?). L’agriculture et l’élevage complètent utilement la cueillette, la chasse et la pêche. La grotte recèle des traces de blé datant du VIe millénaire avant JC. Ses occupants se sédentarisent et commencent à pratiquer l’élevage des moutons, des chèvres, des porcs et bovins.


L’excèdent de production de nourriture permet d’établir des relations commerciales. Les premiers Andorrans n’échappent pas à cette règle. Des bijoux faits d’une pierre verte extraite sur la côte de Catalogne (mines de can Tintorer de Gava), et trouvés dans une tombe à Juberri, en attestent.


Juberri est un lieu élevé, escarpé, d’où l’on peut surveiller les accès depuis le sud. Le phénomène n’est pas propre à l’Andorre. La nourriture se fait plus abondante grâce aux nouvelles technologies, la population croît, et l’homme voit se multiplier son ennemi le plus dangereux : l’homme ! Pour mieux se défendre, il se barricade comme il peut et s’installe sur les hauteurs.


La feixat del Moro à Juberri est constituée de petites cabanes, refuges de bergers qui font aussi la cueillette de glands mais qui abandonnent cet espace en hiver pour redescendre dans la vallée.


Le site de Juberri a aussi livré une tombe, vieille de 7000 ans, où furent enterrés une femme et un enfant. Cette forme d’enterrement en cista (ciste : enterrement dans une petite tombe individuelle) serait une nouvelle coutume d’inhumation, témoignant de la possible arrivée de peuples extérieurs.




On connaît principalement trois formes d’enterrement autour d’Andorre dans la préhistoire. L’enterrement en ciste tel que le révèle la tombe de Juberri, l’enterrement collectif avec les dolmens (Bescaran, la vallée de Caboet pour ne citer que ces lieux proches d’Andorre) ou les urnes funéraires des adeptes de la crémation que furent ceux du peuple des urnes bien implanté un moment en Catalogne.





Des cabanes vieilles de 5000 ans, trouvées dans la vallée du Madriu, soulignent l’extension de l’occupation humaine, même s’il ne s’agit que de quelques abris de chasseurs ou de bergers de saison.


L’homme de Bronze


Au début du deuxième millénaire de la préhistoire se développe le travail du bronze qui va provoquer un changement radical dans les relations humaines. Le bronze est un alliage de cuivre et d’étain, deux métaux qu’on ne trouve pas aux mêmes endroits et dont la possession va susciter des échanges entre populations éloignées.


Des pointes de flèches trouvées à Canillo ainsi que des haches près d’Andorra datent de cette époque. La civilisation du bronze coïncide à peu près avec le développement de la céramique.


Le peuple de la grotte de la Margineda quitte la caverne, construit des maisons encore précaires et développe le site du Cèdre.


Ce lieu élevé est situé entre Andorra et Santa Coloma, il est ensoleillé et près d’un point d’eau, le Valira. C’est probablement la place la plus peuplée d’Andorre en ce temps qui nous fait passer de l’âge du bronze à l’âge du fer.


L’homme de Fer


Vers l’an mille avant JC, nous entrons dans un autre monde. Des peuplades venues d’Europe centrale arrivent dans les Pyrénées. On les identifie par leur forme d’inhumation : ils pratiquent la crémation d’où leur nom, le peuple des urnes (ils sont considérés comme les ancêtres des Celtes).


Ces nouveaux arrivants connaissent le travail du fer et des techniques plus élaborées de céramique. C’est à peu près dans les mêmes temps que pointent sur la côte de nouveaux arrivants, Phéniciens puis Grecs.


Nous ne dirons pas que les hommes d’Andorre rencontrent la Grèce et la Phénicie mais que s’établissent probablement des contacts commerciaux entre les hommes de la montagne et ceux de la mer.


Les nouveaux venus dans les Pyrénées, Ibères ou Celtibères, auraient-ils peuplé l’Andorre? Rien ne permet de l’affirmer. Ces peuplades préféraient s’installer dans les plaines fertiles et les Ibères n’ont probablement commencé à se replier dans les montagnes que mille ans après leur arrivée, repoussés par la colonisation romaine.


Hannibal et l’Andorre


Concluons ce chapitre consacré à la Préhistoire par un épisode qui nous servira de transition avec l’Histoire : Hannibal et les Andosins.


L’historien gréco-romain Polybe fait état d’un peuple d’Andosins, membre d’une coalition qui se serait opposée au chef carthaginois dans sa marche contre Rome en 218 avant JC.


Le stratège disposait de cent mille hommes et trente-sept éléphants, ce qui a dû laisser des traces dans les mémoires de ceux qui ont vu passer cette armada. Polybe écrit son histoire en ayant suivi les traces d’Hannibal soixante-dix ans après son périple dans les Pyrénées, ce qui est une démarche toute empreinte d’honnêteté mais moins d’exactitude. Peut-on vraiment se fier à une tradition orale reportée sur 3 ou 4 générations?


Si nous comparons les écrits de Polybe à ceux de Tite-Live nous sommes loin de l’idée d’une coalition de peuples unis face à un envahisseur mais plutôt devant une résistance ferme des peuples de la région espagnole de Berga, alliés de Rome, ( au sud de l’actuel tunnel du Cadi, en direction de Barcelone) contre les Carthaginois, et puis des escarmouches des hommes des Vallées, les Andosins qui, comme d’autres peuplades de la région, affrontent des détachements d’une puissante armée scindée en plusieurs colonnes pour se regrouper à Elne (ville proche de l’actuelle Perpignan).


Polybe voyage dans la contrée sans manifester d’intérêt apparent au mode de vie ou à l’organisation de ces peuples de montagne, en tout cas il n’en fait pas état dans ses écrits. Et des Andosins, on n’entendra plus parler.




Chapitre 2


De Rome à Charlemagne


Une occupation romaine peu contraignante


Après sa victoire contre Carthage, Rome s’installe solidement en Espagne. Andorre fait partie de l’espace latin. De là à dire qu’il y ait eu romanisation des Vallées il y a un grand pas.


Les Romains contrôlaient le secteur, certes, mais il est peu probable qu’ils le colonisaient. S’il y a eu implantation romaine, celle-ci se cantonna essentiellement à Llivia (actuelle enclave espagnole en Cerdagne française) appelée en ce temps Julia Lybica.


A Llivia des villas romaines ont laissé leurs ruines. A Llivia il y avait une forteresse, une garnison. Mais Llivia était à plus de soixante kilomètres des Vallées en suivant le cours sinueux de la rivière Le Segre, une rivière que nul pont n’aidait à franchir!


On a découvert des monnaies romaines en plusieurs lieux d’Andorre. Cela ne prouve pas que les Romains y vivaient à demeure mais seulement que leur monnaie avait cours dans les Vallées. Par contre des recherches récentes ont mis en évidence un commerce florissant à l’époque. Une route commerciale partait des petits chemins de montagne pour exporter de la résine dans l’Empire. La résine était alors un produit de grande nécessité, servant à étanchéifier les embarcations et les tonneaux ! Mais n’allons pas dire que l’Andorre est à l’origine du vin résiné des Grecs !


Il est notoire que les Romains rechignaient à vivre au-delà de mille mètres d’altitude et Andorre ne fut sans doute pas colonisée. Comment imaginer sinon que quelques siècles d’occupation de ces bâtisseurs forcenés n’aient laissé en souvenir que quelques piécettes, des céramiques et un pressoir à raisins sur le site d’Enclar?




A l’époque romaine, la " ferme " de Santa Coloma disposait de terrains plantés de vignes et d’un pressoir. On y laissait fermenter le moult, avant de terminer sur place la vinification et d’expédier le produit finalisé à La Seu d’Urgell d’où on procédait à sa commercialisation.





Les Romains ont cependant organisé la défense des Vallées, quelques armes trouvées toujours à Enclar en attestent. Il y avait certainement deux tours de défense et peut-être une troisième, avec un petit groupe de paysans, chargés de la vie économique et de la défense du site.


Nous arrivons à la fin de l’Empire Romain, vers le Ve siècle. Depuis longtemps, l’Empire moribond ne se défend plus contre les Barbares, il engage des Barbares pour le défendre contre les autres Barbares. La présence de ces armes correspond simplement à une directive impériale ordonnant à tous de se fortifier contre l’ennemi qui vient du nord. Andorre organise vraisemblablement sa défense à Enclar avec des armes romaines, sur ordre de l’empereur romain.


Et l’envahisseur arrive bien du nord dans le sud. Ce seront les Alains, éphémères précurseurs des Wisigoths et les Suèves qui occupent ce qui sera le Portugal.


Entre temps, la déliquescence de l’Empire Romain a fait place à un nouveau pouvoir, une forme de décentralisation : le pouvoir des évêques.


Le premier évêque connu est Saint Just, dont la présence est attestée au concile de Tolède en 531. Mais pourquoi un évêché à La Seu d’Urgell alors que la "capitale" régionale est encore Llivia ?


Il est probable qu’on ait fait un choix stratégique. La menace venant du nord, Llivia était fortifiée mais exposée en première ligne. Il était plus prudent d’installer le siège épiscopal en retrait de cette première ligne de défense, ce qui fut fait… et ceci pour le plus grand profit des Vallées d’Andorre.


Celles-ci bénéficiaient dès lors d’un centre administratif appelé à se développer avec un marché à sa portée.


Mais elles se trouvaient aussi tout à proximité d’un pouvoir qui avec le temps se montrerait plus gourmand en ressources. L’évêque de La Seu d’Urgell, protégé au nord par les forts de Llivia et d’Enclar, pouvait se consacrer à la perception des impôts pour les nouveaux maîtres.


Quel héritage ont au final légué les Romains aux Vallées d’Andorre ? Point de forum ni d’aqueduc, point de villas ni de bains, juste un prélat dans un gros bourg voisin, un guide pour les âmes mais surtout un interlocuteur pour tous les envahisseurs qui lorgnaient la péninsule ibérique et parmi eux, les Wisigoths.




Les Wisigoths, des envahisseurs peu envahissants


Les Wisigoths, peuple de Germains installé près de la mer Noire, n’ont cessé de se déplacer vers l’ouest, repoussés par d’autres peuples parmi lesquels les Huns sont les plus pressants. Souvent alliés des Romains qui cherchent des soutiens face aux autres Barbares, ils s’installent en Aquitaine et font des incursions en Espagne au début du Ve siècle après J-C, probablement pour mater des révoltes d’esclaves.
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